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— Et comment réagiriez-vous, si je vous apprenais que vous pourriez bien être la lointaine petite-fille d’un milliardaire ?
Manquant s’étrangler de rire, Venus Messina fit sauter, d’un coup de pouce bien ajusté, la capsule de la bouteille droit dans la poubelle. A peine daigna-t-elle jeter un regard sur le bavard à qui était destinée la bière. Un certain Collins, Tom Collins, selon ses dires. Accoudé au bar quelques mètres plus loin, le personnage avait tout fait pour engager la conversation avec elle.
La petite-fille d’un milliardaire… Bien sûr !
Oh, pauvre petite princesse solitaire… Elle fredonna dans sa tête le refrain de ce vieil air de jazz. Un ramassis de niaiseries pour midinettes, se dit-elle en riant sous cape.
— … et son héritière directe, insista l’homme.
Sa voix aiguë émergea du brouhaha ambiant qui régnait dans le bar surpeuplé. Personne, cependant, ne parut s’émouvoir des paroles de Collins. Passé une certaine heure, le vendredi soir, dans ce pub typiquement irlandais, on ne prêtait plus guère attention aux divagations de certains clients.
C’était la troisième fois cette semaine que l’homme entrait chez Flanagan, le bar de son oncle adoptif, où elle-même avait dû se résoudre à travailler en attendant un emploi digne de ce nom. Le premier soir, l’individu s’était montré si discret qu’elle l’avait à peine remarqué, jusqu’à ce qu’il commande un verre. Au milieu de la clientèle bon enfant et tapageuse de l’établissement, il semblait aussi à l’aise qu’une religieuse dans un repaire de brigands. Sa tenue était pourtant parfaitement adaptée au genre de la maison. Les hommes d’affaires les plus ambitieux de la ville venaient en effet nombreux chez Flanagan, situé juste en face de l’un des plus hauts immeubles de bureaux du centre de Baltimore.
Non, cet homme-là n’était pas si différent des autres, avec son costume noir ultrachic, qui devait bien valoir ce que Venus avait tant de mal à gagner ici en un mois. En vérité, ce Collins ne ressemblait à aucun autre des traders qui fréquentaient l’endroit, jeunes loups aux dents longues, d’ailleurs fort sympathiques et plutôt du genre affable. Celui-là affichait un air guindé, une façon méprisante de relever le menton qui n’était pas de mise ici. Et puis, comme c’était agaçant, cette manière qu’il avait de regarder de côté sitôt que quelqu’un approchait un peu trop de lui ! Une longue mèche de cheveux gris rabattue en arrière ne parvenait pas à dissimuler une calvitie naissante, et Venus songea que l’individu devait s’estimer bien trop raffiné pour s’abaisser à porter une perruque.
Quoi qu’il en soit, elle n’éprouvait pas la moindre sympathie pour ce M. Collins. Malgré ses généreux pourboires.
— Consentirez-vous enfin à me répondre, chère mademoiselle ?
Le ton autoritaire qu’il employa montra qu’il avait renoncé à l’approche amicale, méthode qui, il fallait l’admettre, avait lamentablement échoué pas plus tard que la veille. Tourné vers elle, le visage de M. Collins était fendu d’un sourire forcé.
Il ne l’avait pas lâchée une minute, ce soir. Ce satané fouineur était allé jusqu’à lui poser des questions tout à fait personnelles. Auxquelles elle n’avait pas répondu, bien sûr. Puis, dans la mesure où ses phrases ne commençaient pas par le rituel : « Mademoiselle, s’il vous plaît, donnez-moi… », Venus avait finalement décidé d’ignorer l’importun. Elle s’agitait maintenant depuis une bonne heure, oubliant ces histoires absurdes de milliardaire, lorsqu’il revint à la charge.
— Alors ? lança-t-il en tapotant le comptoir de ses doigts impeccablement manucurés.
Faisant glisser une bière et un gin tonic vers un couple installé au bar, Venus finit par répondre en marmonnant :
— Eh bien, je dirais que ce monde est plein de surprises…
Le jeune homme du couple lui sourit. Aussitôt, sa partenaire jeta à Venus un regard courroucé, que celle-ci traduisit sans mal par : « Attention, chasse gardée ». Aucun risque, en vérité. Les individus en costume-cravate ne lui faisaient plus ni chaud ni froid. Et pour être honnête, les autres hommes non plus, sa dernière liaison s’étant achevée dans la douleur, la laissant le cœur brisé. Et sans emploi.
Or, la trentaine n’était pas un âge décent pour vivre de l’air du temps. En effet, pour ne rien arranger, Venus voyait avec effroi se profiler l’échéance de son trentième anniversaire. Un véritable couperet.
Trente ans… D’ici à quelques mois à peine. Quelle guigne !
Plus que le chiffre, pourtant déprimant dans son esprit, c’est ce qu’elle avait fait de sa vie jusqu’à ce jour qui lui pesait. Autrefois, quand elle se projetait dans le futur, elle s’imaginait à trente ans, occupant un emploi gratifiant, entretenant une relation de couple stable, mariée et entourée de deux ou trois enfants. De par son éducation, elle avait espéré en tout cas une existence plus confortable.
Or, au train où les choses évoluaient, cette existence semblait plutôt s’orienter… dans le sens de la dégringolade.
— Je vous somme de m’accorder un peu de temps pour m’écouter, reprit Tom Collins, visiblement agacé par sa réponse pleine d’ironie.
— Tiens donc, vous me « sommez »… ?
Venus s’interrompit, le temps de remplir le verre de pression, mettant un soin tout particulier à terminer par une mousse épaisse. Puis elle tendit la chope à la serveuse, de l’autre côté du bar. Janie se saisit du demi, non sans lui adresser un clin d’œil outrancier en désignant Collins.
— Mon patron me somme également de faire mon travail si je veux recevoir mon chèque en fin de mois, ajouta-t-elle sur un ton glacial. N’est-ce pas, Janie ?
— D’autant que le bonhomme nous paye une misère ! renchérit celle-ci.
Venus ne réagit pas à cette réflexion désobligeante. Janie était en effet la petite amie de Joe. Tous deux entretenaient une relation pour le moins tumultueuse, et les ruptures succédaient aux réconciliations à un rythme déroutant. Ils vivaient d’ailleurs, cette semaine-là, leur énième séparation.
Et puis, Janie avait parfaitement raison. Le salaire que Joe leur octroyait frisait le scandale. Sans les pourboires, jamais Venus ne serait parvenue à s’habiller ni même à se nourrir. Mais les habitués paraissaient apprécier son esprit vif et caustique, et se montraient de ce fait extrêmement généreux. De plus, elle possédait un vrai don pour la confection des Bloody Mary.
Servir dans un bar ne correspondait pas à ses ambitions, néanmoins. Huit mois plus tôt, Venus occupait l’emploi dont elle avait toujours rêvé. Un salaire motivant lui avait même fourni la possibilité de mettre un peu d’argent de côté. Embauchée dès la fin du lycée au secrétariat d’une importante société financière, elle y avait fait son chemin et obtenu en dix ans promotion sur promotion. Elle s’était pleinement investie, travaillant le jour, étudiant le soir lors de sessions de formation au management. A force d’acharnement, elle avait même fini par acquérir une réputation enviée au sein de la société. Très professionnelle, elle avait appris à se comporter comme telle, gardant pour elle ses émotions, s’interdisant le moindre commentaire face à certaines situations. Finalement, sa persévérance avait payé. Un jour, on l’avait nommée responsable du service des Ressources humaines.
Dès ce moment, elle avait fait preuve de stupidité en relâchant sa vigilance. Elle était finalement sortie avec Dale, l’un des cadres de l’entreprise. Dale, dont elle était tombée… non, pas « amoureuse », en vérité. Cette liaison avait simplement flatté son ego. Quant à lui, ses motivations étaient essentiellement d’ordre sexuel. Par pure vanité, elle avait momentanément fermé les yeux sur la médiocrité de leur relation. Puis, quand elle s’était ouverte à Dale de son désir de rompre, celui-ci avait fort mal pris la chose.
Tellement mal qu’il avait tout mis en œuvre pour que Venus soit licenciée, à peine trois mois plus tard.
D’où son profond mépris pour les individus en costume-cravate.
Sans un diplôme qui certifie ses compétences, elle avait été incapable de retrouver un emploi. A moins d’accepter de retrousser les manches et de repartir de zéro… Au bas de l’échelle.
Et n’était-ce pas ce à quoi elle s’était résolue en prenant du service chez Joe ? Bienheureuse encore d’avoir pu se rabattre sur ce travail et de posséder quelques économies, même si cela ne satisfaisait pas ses projets… Dont le premier d’entre eux, qui était de pouvoir de nouveau venir en aide à Ma. Oh, sa mère adoptive avait bien protesté en prétendant que tout allait pour le mieux, là-bas, à Trenton, mais Venus connaissait parfaitement les difficultés que rencontrait Maureen. Jusqu’à son licenciement, elle avait fait en sorte de la soulager un peu en lui envoyant chaque mois une partie de son salaire, consciente des frais que Ma pouvait avoir, avec quatre jeunes enfants à la maison.
En soupirant, Venus se promit de reprendre ses virements sitôt qu’elle en aurait les moyens.
— Imaginez que vous n’ayez plus à vous soucier de votre chèque de fin de mois, reprit l’homme, visiblement épuisé, comme à court d’arguments. Je vous en prie, accordez-moi un peu de votre temps…
Interpellée par le ton presque désespéré de la voix, Venus se figea, perplexe, tout en lorgnant sur Collins.
— Vas-y donc, Venus ! entendit-elle crier dans son dos.
Regardant par-dessus son épaule, elle surprit une expression narquoise sur le visage émacié de son oncle Joe.
— Et si jamais tu hérites de ton milliardaire, rappelle-toi donc qui t’a appris à monter à vélo !
— Je crois que c’était Tony Cabrini, en sixième, répliqua-t-elle avec un sourire ironique.
Pointant son index vers elle, Joe enchaîna :
— Et qui donc est venu à ton secours lorsque Tony Cabrini et ses copains ont commencé à te tourner autour, le jour de tes quatorze ans ?
Relevant fièrement la tête, Venus fixa son oncle en lâchant :
— C’est Ma.
— D’accord, d’accord… Mais qui t’a enseigné le coup du genou, hein ? Qui ?
Venus éclata de rire puis capitula.
— Tu as raison. C’est toi, oncle Joe. Merci.
Bien qu’elle n’ait jamais eu l’occasion de tester l’efficacité de ce coup sur Tony Cabrini. En réalité, la dernière fois qu’elle avait vu Tony, il paraissait prêt à subir tous les coups qu’elle aurait souhaité lui infliger. Dans ses bras, elle avait perdu sa virginité. Dans ses bras et, plus précisément, dans la blanchisserie sombre de leur immeuble. Elle avait alors seize ans.
Depuis, Venus n’entendait plus le martèlement du tambour d’une machine sans frémir.
— Tout de même ! remarqua Joe, satisfait. Bien, fais une pause… Tu peux t’installer dans mon bureau, si tu veux.
Puis son oncle se tourna vers l’inconnu.
— Avisez-vous de toucher un seul de ses cheveux, et je peux vous assurer que vous boirez votre vodka à la paille pour le restant de vos jours.
Venus déposa un rapide baiser sur la joue de Joe, qui se raidit à ce contact. Tous deux se chamaillaient souvent, mais son oncle savait se montrer attentionné. A huit ans, Venus avait été placée chez Maureen, la sœur de Joe, désignée comme sa mère adoptive. Elle se rappelait avec quelle impatience elle attendait alors les visites de son oncle à Jersey. Lorsque celui-ci débarquait à la maison, le jour de Noël, quels moments fabuleux ! Oh, bien évidemment, le Père Noël remplaçait souvent les poupées Barbie ou les trousses de maquillage auxquelles elle rêvait par des vêtements un peu usagés et des jouets d’occasion…
Et alors ? Lorsqu’elle y repensait, Venus se disait que les visites de Joe étaient probablement plus amusantes que les fêtes de Noël elles-mêmes. Elle venait d’avoir dix ans lorsque son oncle l’avait initiée aux règles du poker. Pour ses douze ans, il lui avait appris à cracher aussi bien qu’un garçon. Elle en avait quatorze quand elle avait compris comment feindre une grosse fièvre pour échapper à un contrôle.
Oncle Joe lui avait également fait comprendre que la pauvreté n’était pas un vice. Il prétendait que chacun, à son image, pouvait s’en sortir dès lors qu’il en avait la volonté et ne craignait pas de devoir retrousser les manches.
Elle n’avait jamais oublié la leçon.
Joe, enfin, avait été le seul à lui venir en aide lorsqu’elle était arrivée à Baltimore, à peine sortie du lycée, à la recherche d’un emploi.
— Bien…, soupira-t-elle en fusillant l’homme du regard. Je vous accorde cinq minutes.
Précédant Collins, elle l’entraîna derrière une porte battante et le mena jusqu’à la réserve, une pièce sombre dont le sol en béton était encombré de cartons et de caisses, de piles de tabourets cassés. Sur les murs s’alignaient des dizaines de bouteilles d’alcool. Tout au fond du réduit trônait une table, le bureau de Joe. S’affalant dans le fauteuil, Venus croisa les bras et observa l’inconnu, tandis qu’il s’asseyait face à elle sur une vulgaire chaise pliante.
— A présent, si vous me disiez qui vous êtes et ce que vous cherchez ? déclara-t-elle froidement.
Imperceptiblement, l’homme se raidit, mais Venus refusa de se laisser attendrir. Elle prenait sur son temps de travail. Et si ce monsieur trouvait à redire à sa brusquerie, tant pis pour lui ! A de multiples reprises, elle avait pu constater à quel point l’agressivité la mettait en position de force.
— Je me nomme Leo Gallagher, dit enfin l’homme. Et je sais que vous vous appelez Venus Messina, née à Trenton, fille de Trina O’Reilly et de Matt Messina…
— Il paraît, oui. Car pour dire la vérité, je n’ai jamais connu mon père.  
Fronçant les sourcils, elle examina son interlocuteur avant de demander :
— Comment se fait-il que vous en sachiez autant sur moi ?
Ignorant sa question, Gallagher continua en l’observant :
— La couleur des cheveux est surprenante, mais les yeux, en revanche… Oui, ce vert profond…
Venus le laissa l’étudier en détail. Grande rousse aux lèvres pulpeuses, elle savait que son charme était terriblement efficace, pour ne pas dire ravageur. Jadis complexée à cause de son physique, elle avait heureusement cessé, aujourd’hui, de se sentir mal à l’aise dans son corps. Tandis que l’homme continuait de l’observer, elle commença néanmoins à s’impatienter.
— Vos parents n’étaient pas mariés, poursuivit celui-ci.
Ce n’était pas l’intonation caractéristique d’une question, mais elle éprouva le besoin de répondre.
— Non, en effet. Choquant, n’est-ce pas ? Ma mère plaisantait souvent sur le nom qu’elle aurait dû porter en cas de mariage : Trina Messina… Drôle de sonorité, non ?
— Vous n’avez jamais connu votre père, reprit l’homme sans relever, et votre mère est décédée d’un cancer quand vous n’aviez que huit ans.
Instinctivement, Venus serra les dents, luttant contre l’envie subite de se lever pour sortir de la pièce.
— Que voulez-vous ? marmonna-t-elle enfin.
Gallagher parut impressionné par sa nervosité.
— Mademoiselle Messina, j’ai dans l’idée que votre père, le dénommé Matt Messina, est en réalité mon cousin, Maxwell Longotti Junior.
Sentant son cœur s’accélérer, Venus respira profondément avant de lâcher, imperturbable :
— Qu’est-ce qui vous fait croire cela ?
— Mon cousin a quitté le domaine de mon oncle, à Atlanta, voilà plus de trente ans maintenant, bien décidé à mener une carrière de comédien. Il a séjourné un certain temps à New York, sous un nom de scène… Matt Messina.
Le cœur de Venus s’emballa un peu plus.
— Ma mère a rencontré mon père à New York, mais n’a jamais évoqué un nom de scène.
— Parce qu’elle devait l’ignorer. Je ne pense pas qu’ils soient sortis ensemble bien longtemps. Mon cousin n’aurait résidé que quelques semaines à New York, avant de partir pour la Californie.
Incapable de se retenir, elle demanda :
— Où se trouve-t-il, aujourd’hui ?
— Il s’est tué dans un accident de la route, voici un peu moins d’un an.
Venus ferma les yeux, pestant contre elle-même pour s’être un instant laissé submerger par l’espoir.
— Oh…
— Il prévoyait de revenir à New York, mais après un détour par Atlanta, où il souhaitait renouer avec oncle Max. Ils s’étaient séparés en d’assez mauvais termes, voyez-vous. Il a téléphoné, prétendant vouloir renouer les liens. Quelque chose d’extraordinaire lui était arrivé, disait-il. Quelque chose qui lui avait fait comprendre toute l’importance que représentait une famille…
Comme de découvrir qu’il était le père d’un petit bébé ? se demanda Venus qui s’empressa de chasser cette pensée.
— Lorsque nous avons entendu reparler de Max, ce fut pour apprendre son décès. Son père s’est plus tard déplacé pour récupérer ses affaires et c’est là, dans son appartement, qu’il a découvert une enveloppe sur laquelle on avait écrit, « Félicitations, papa ». A l’intérieur était glissé un cliché de bébé, avec le prénom « Violet » inscrit au dos.
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LESLIE KELLY

UNE SEDUISANTE HERITIERE

Lorsqu'elle apprend qu'elle est la petite-fille cachée, et
I'unique héritiere, d'un richissime homme d'affaires, Venus
est bouleversée. Car elle sent que sa vie ne sera plus jamais
la méme. Elle est loin d'imaginer, cependant, que cet héritage
amenera son lot de problémes... Comme le troublant Troy
Langtree, qui semble s'intéresser a elle d'un peu trop prés...

JULIE LETO

UN HOMME A RECONQUERIR

Sydney est incapable d'oublier les moments qu'elle a passés dans
les bras d'’Adam Brody : le gout de ses baisers, ou encore ses
caresses d'une incroyable sensualité... Elle est donc préte a tout
pour le reconquérir. Une entreprise pour le moins hasardeuse.
En effet, n'est-ce pas elle qui, quelques mois plus tot, I'a
brusquement quitté sans pouvoir lui en expliquer la raison ?

TORI CARRINGTON

AU RISQUE DU DESIR

Qui est Alex Cassavetes ? Et que lui veut-il exactement ? Nicole
aimerait bien le savoir, car I'attitude de cet homme a la beauté
sombre et mystérieuse est des plus étranges. Pourtant, ce n'est
pas de lui dont elle se méfie le plus, mais d'elle-méme. De ce
sentiment a la fois sauvage et bralant qui I'envahit dés qu'elle
se trouve en sa présence...

Pour Venus, Sydney et Nicole, la vie est chaque

jour un défi. Heureusement pour les trois amies,
le destin semble enfin prét a leur sourire...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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